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Présentation


Parents et professionnels peuvent réfléchir ensemble, très tôt, aux questions autour de l’éducation : devant les enjeux affectifs de la relation précoce, la condition primordiale demeure le respect des émotions, des représentations et des attentes de chacun. 

En effet, les parents qui sont à l’aube de leur rôle se posent beaucoup de questions sur leur compétence, sur les valeurs dont ils doivent être porteurs. Or éduquer n’est pas simple à l’heure actuelle, quand de multiples modèles éducatifs se complètent, se chevauchent, parfois se télescopent. 

Cet ouvrage se propose d’interroger, à partir d’une perspective historique et sociologique, ces différents modèles et de situer la place de chacun, parents et professionnels, dans le processus éducatif. Des expériences de terrain viennent ensuite, comme en écho, confirmer la richesse de ces rencontres entre enfant, parents et professionnels. 
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Introduction
  Marie-Paule Thollon Behar
   
    


La petite enfance est-elle un temps de la vie où il est pertinent de parler d’éducation ? Les sciences de l’éducation ne s’intéressent à l’enfant que lorsqu’il est scolarisé. La très sérieuse revue Le monde de l’éducation n’aborde jamais, ou alors très rarement, la période de la petite enfance. Pourtant, des parents de très jeunes enfants se soucient très tôt de leur éducation, s’interrogent et souvent questionnent leur entourage, les professionnels qui accueillent leurs enfants, à propos des problèmes éducatifs. Les professionnels eux-mêmes réfléchissent aux règles de vie dans l’établissement et élaborent un projet «  éducatif ».





 
Il est, en effet, tout à fait possible de discuter l’opportunité du thème que nous avons choisi dans cet ouvrage. Les réflexions de Denis Mellier nous rappelleront l’importance des enjeux psychiques, qui ne doivent pas être occultés par les enjeux éducatifs. La problématique de la séparation, inhérente aux structures d’accueil, instaure un véritable travail psychique pour l’enfant mais aussi pour ses parents et pour les professionnels. Dénier cette nécessaire élaboration risque de fausser une communication fragile et complexe.





 
Pour autant, tout en veillant à garder à l’esprit cette dimension psychique, n’est-il pas important à l’heure actuelle de réfléchir aux questions éducatives ? Nous faisons le pari qu’elles peuvent donner lieu à un autre niveau d’échanges, confrontant des valeurs éducatives plus ou moins explicites, à la condition que l’enfant soit considéré comme le bénéficiaire principal et que les principes éducatifs soient pensés afin de lui permettre de se construire comme sujet et non dans l’objectif de le faire rentrer dans une norme.





 
Actuellement, la problématique de la relation parents-professionnels est le plus souvent déclinée sous forme d’«  accompagnement à la parentalité », voire d’«  aide à la parentalité ». La présenter sous l’angle d’une réflexion partagée nous a semblé rendre davantage compte d’une position équilibrée entre parents et professionnels, sans que ces derniers soient placés dans une position de savoir et donc de pouvoir sur la relation parentale.





 
Qu’est-ce qu’éduquer ? Peut-on et doit-on éduquer un tout jeune enfant ? Les différents auteurs de cet ouvrage ouvrent des pistes de réflexion très diverses dont deux axes se dégagent. Plusieurs auteurs se réfèrent à la dimension historique de l’évolution soit de la place des parents dans les lieux d’accueil du jeune enfant, soit de l’éducation. Les débats actuels soulevés dans cet ouvrage s’enracinent dans l’histoire de notre société, la connaître permet de mieux les comprendre. Une autre dimension, la plus fondamentale, est de situer l’enfant au centre de la relation entre parents et professionnels. Les lieux d’accueil doivent être pensés pour lui, dans leur dimension autant psychique qu’éducative. Ce qui pourrait passer pour une évidence aux yeux de nos lecteurs ne l’est pourtant pas toujours, et nous faisons référence à l’évolution des modes d’accueil dans leur fonctionnement.





 
Cet ouvrage comporte deux parties. La première, «  Réflexions plurielles : la place de chacun dans l’éducation du tout-petit », rassemble les présentations de chercheurs qui, à partir de différentes positions (psychologique, sociale, venant des sciences de l’éducation), conceptualisent la question de la rencontre entre parents et professionnels autour de l’accueil de l’enfant et de son éducation. L’axe commun à ces contributions est la question de la place de chacun.
À la suite de Denis Mellier, présentant les enjeux psychiques de la relation parents-professionnels, Catherine Bouve, à travers une recherche auprès des parents, leur donne la parole sur la question des attentes par rapport aux modes d’accueil. Luce Dupraz insiste davantage sur les difficultés de l’éducation à l’heure actuelle en reprenant une histoire très documentée des différents modèles éducatifs qui influencent les pratiques actuelles. Marie-Paule Thollon-Behar abordera les questions éducatives en se situant du point de vue de l’enfant et de son développement, de ses besoins, afin de tenter de délimiter la place de chacun dans cette coéducation.
La deuxième partie, «  Dans les pratiques », offre la possibilité aux lecteurs de découvrir le cheminement de groupes de travail, d’équipes autour de projets concrets, impliquant parents et professionnels, en structure d’accueil du jeune enfant ou à l’école maternelle.





     
	 


    Parents, professionnels, comment éduquer ensemble un petit enfant&?


Réflexions plurielles : la place de chacun dans l'éducation du tout-petit

Les parents et les professionnels ont des «  raisons » pour ne pas communiquer !
  Denis Mellier [*]

   
    


Par ce titre provocant je voudrais mettre en relief toute la complexité des relations entre parents et professionnels. Je crois illusoire de penser leur entente sans prendre en compte le difficile travail psychique que chacun doit réaliser à l’instar de celui assigné au bébé. Ces «  raisons » pour ne pas communiquer ne sont pas forcément de «  bonnes raisons ». Elles sont «  ni bonnes », «  ni mauvaises », je montrerai qu’elles sont institutionnellement nécessaires pour tout accueil. Elles dépendent en partie de souffrances tues autour du bébé (Mellier, 2005).





 
La place des parents a profondément évolué ces trente dernières années dans les lieux d’accueil. Il fut un temps où les parents avaient pour obligation de rester à l’extérieur de l’établissement, ceci était même noté dans le règlement. Depuis de nombreuses années, ils peuvent entrer dans les structures, on leur demande même de venir pour l’adaptation de leur bébé ou pour assister à des réunions ; aujourd’hui ils ont de plus le droit et même le devoir de participer à des instances représentatives en crèche et bien sûr à l’école. Mais les professionnels semblent bien ambivalents par rapport à cette présence des parents. Cette ouverture a permis un «  bond en avant » dans les structures d’accueil mais de nouvelles alliances sont à trouver entre professionnels et parents. De plus, l’existence de situations marquées par la précarité des familles impose de réfléchir de manière plus soutenue aux possibles liens de l’enfant avec professionnels et famille.





 
Dans ce chapitre je prendrai un point de vue clinique : quels sont les ressorts des échanges entre professionnels et parents ? Je ferai un détour par l’histoire pour approcher cette question. Pour mettre d’abord en relief les différentes possibilités de relations entre eux, j’étudierai l’évolution des crèches, avec un repérage des textes les réglementant. Les trois grandes tendances qui sont perceptibles dans cette histoire sont toujours au cœur des enjeux actuels. Pour les préciser, j’examinerai les forces qui tendent à stabiliser ces alliances entre professionnels et parents avant d’envisager ce qui pourrait au contraire mettre du jeu dans celles-ci.





 
La séparation qu’impose le lieu d’accueil est objectivement une source de travail psychique pour le bébé ou le très jeune enfant, c’est cette difficile question de penser l’autre absent qui organiserait in fine les enjeux de ces échanges. Cet enjeu est constant, la réponse sociale aurait seulement varié en fonction de la place de la structure d’accueil dans la société.
Je m’attacherai moins aux enjeux éducatifs qu’aux conditions d’une rencontre et d’un dialogue entre professionnels et parents. Les normes éducatives peuvent varier, il importe par contre que les adultes se mettent à penser en commun pour accompagner l’enfant entre l’institution familiale et les structures d’accueil ou l’école. Or rien n’est moins évident. Je montrerai que des enjeux groupaux et institutionnels existent de part et d’autre pour justement ne pas communiquer ! Seule la prise en compte de la réalité psychique complexe du bébé, de l’enfant, me paraît apte à permettre une rencontre plus authentique.
J’ai choisi ici de mettre l’accent sur ce qui résiste au contact entre parents et professionnels, parfois indépendamment de la bonne volonté de l’individu. L’idéologie de la communication cache souvent une méconnaissance des conflits inconscients, comme si tout pouvait être maîtrisable et gérable !







Évolution historique de la place des parents dans la crèche

  
 Constatons tout d’abord que, globalement, d’un point de vue historique et institutionnel, les relations entre parents et professionnels ont bien changé. Si nous examinons par exemple à la lumière des écrits administratifs la place réservée aux parents dans les crèches en France, nous notons une grande évolution en suivant les trois textes qui les définissent (les arrêtés de 1951, la circulaire de 1975 et le décret de 2000). Ces textes indiquent «  ce qui fait loi », ils sont significatifs de trois périodes que nous pouvons schématiser ainsi :





–  l’institution s’établit d’abord dans un rôle de substitution aux parents. Il s’agit d’agir à leur place, pour «  sauver » les enfants de situations que les parents ne sont pas en mesure d’assumer. Les parents sont alors exclus de l’enceinte de l’établissement. Ce texte est un progrès par rapport à un passé marqué par la précarité de l’accueil matériel des bébés ;



–  la place des parents est ensuite reconnue mais dans une certaine ambivalence, comme le pointe la notion de les laisser pénétrer pour les «  éduquer » ;



–  dans un troisième temps, la crèche tend à se situer en complémentarité et en réciprocité avec les parents[1].



Trois périodes, trois rapports différents des parents à une institution.





1951, les parents à l’extérieur de la crèche

 Les parents sont d’abord exclus du fonctionnement de la crèche. Cette première interdiction marque la première étape ainsi résumée par O. Baudelot : «  Une institution close sous surveillance médicale » (1984). Mais au-delà de l’aspect descriptif, je pense que cette interdiction est paradoxalement au fondement de la crèche actuelle, elle a permis l’organisation ultérieure des crèches en assurant des conditions sanitaires minimales pour l’accueil.





 
Suivons la réglementation de 1951 : «  Une salle de réception pour recevoir les enfants accompagnés de leurs parents doit être aménagée. Cette salle strictement séparée des autres locaux contient des armoires ou coffres, individuels, dans lesquels sont placés les vêtements extérieurs et objets personnels des enfants. Les parents ne doivent jamais pénétrer dans d’autres locaux de la crèche » (Article 9 de l’arrêté du 18 avril 1951, Journal officiel).





 
La place du parent est celle de «  l’ère du médical » décrit par O. Baudelot et M. Bréauté. On pourrait invoquer les risques de contagions et la nécessaire protection de la crèche. Dans le même sens, les enfants sont souvent laissés nus pour être systématiquement baignés «  à la chaîne », puis habillés avec les vêtements de la crèche. La prise de température comme en pouponnière est également systématique. «  Dans les années 1950, le but essentiel des crèches est la contribution à la lutte menée intensivement contre la mortalité infantile, les épidémies et les infections. Tout est mis en œuvre pour préserver la santé des enfants et propager les règles d’hygiène et de diététique formant l’essentiel des principes de puériculture de l’époque. Le seul regard porté sur les enfants est un regard médical, technique et distanciateur » (Baudelot et Bréauté, p. 215). Elles citent un extrait du règlement d’une crèche : «  Chaque enfant doit être pesé, toisé, ongles coupés, tête vaselinée et lavée. » Mais cette interdiction de l’entrée des parents et cette emprise du médical sur les attitudes désignent d’autres phénomènes.





 
L’arrêté de 1951 met en place une véritable réglementation de la crèche qui fonde son organisation.





 
Remarquons, dans l’article plus haut cité, l’indication, d’abord, de la création d’une «  salle de réception ». De même l’article suivant prévoit l’existence d’«  isoloirs » pour permettre «  aux femmes de venir allaiter leurs enfants ». De manière générale, outre des conditions de salubrité et d’hygiène, ce texte fixe l’existence de lieux spécifiques comme les dortoirs, la salle de change, la biberonnerie, les salles de jeux, la salle des parents, la salle d’isolement, le jardin. Tous ces lieux délimitent un espace matériel qui a une fonction dans l’organisation globale des soins.





 
Ainsi l’interdiction faite aux parents signe l’existence d’une première différenciation dans l’organisation de la crèche : les parents ne sont pas ceux qui travaillent, ils ont droit à une pièce, mais ils restent à l’extérieur des salles où séjournent les enfants. Il doit y avoir de même des casiers individuels, le linge propre à chaque enfant n’a pas à être mélangé avec celui des autres. Du point de vue psychique, cela indique qu’une confusion pouvait être possible entre le dedans et le dehors, entre parents et puéricultrices, et le mélange possible des enfants. Le texte différencie ce qui par le passé pouvait ne pas l’être.





 
Dans les pratiques de puériculture, l’attitude médicale est essentiellement une défense de type opératoire qui évacue la dimension de l’imaginaire avec l’enfant, ainsi que le notent O. Baudelot et M. Bréauté : «  Tout en reconnaissant l’importance de la surveillance médicale et de l’hygiène, il faut remarquer que l’adoption des habitudes hospitalières a admirablement rempli le rôle d’écran qui permettait aux “berceuses” de l’époque de se protéger de la charge affective inhérente aux relations avec le jeune enfant » (p. 217). Elles continuent : «  Dans le leitmotiv “il ne faut pas s’attacher aux enfants” et dans toutes les stratégies mises en œuvre pour se protéger de l’attachement, ne peut-on pas voir également les traces de ce passé hospitalier où il s’agit de se protéger contre l’angoisse liée à la mort possible de l’enfant ou à son retour dans la famille ? C’est de séparation aussi qu’il s’agit en crèche, institution caractérisée à cette époque par les ruptures, par exemple dues au cloisonnement entre la crèche et la famille et au cloisonnement entre les différentes sections. Les ritualisations propres à chaque organisation sont ici au service de l’évitement des anxiétés trop fortes que suscite la présence de l’enfant à la crèche. Tout se passerait comme si la crèche avait besoin de se protéger des parents, comme d’une contamination d’angoisses ou d’affects plutôt que de microbes. »





 
Si nous considérons la littérature sur ce sujet et les témoignages des personnes qui ont vécu cette période, force est de constater que socialement, les conditions globales de la crèche étaient marquées par beaucoup de souffrances, dues autant à la précarité ou à la pauvreté de l’origine sociale des familles, qu’aux moyens que pouvait mettre en œuvre la crèche.





 
Les familles sont issues de milieux très défavorisés et souvent la mère est seule pour assurer concrètement la charge de la vie quotidienne de l’enfant. Les témoignages que j’ai recueillis font état de la présence de nombreuses «  filles-mères[2] ». Il s’agit souvent, pour ces femmes, d’une nécessité pour vivre : si l’enfant n’est pas à la crèche, travailler n’est pas possible, leur existence est alors compromise. Nous pouvons reconnaître ici le dilemme «  ou moi, ou lui » de la «  violence fondamentale » de J. Bergeret pour ces «  cas sociaux ».
Les conditions d’accueil (nombre de personnels, moyens matériels, formations) étaient bien moins adaptées qu’actuellement ; on peut parler de «  carences », pour reprendre la terminologie des personnes qui ont œuvré pour la prise en compte psychologique de l’enfant en collectivité (David, Appell, Aubry). Le groupe des experts (Soulé, 1972) et l’ouvrage de F. Davidson et P. Maguin (1972) tenteront d’apporter là de nouvelles améliorations.
Comment dans ces conditions «  rêver » la présence de l’enfant ? L’impact des angoisses de séparation est très important. Les parents sont complètement dépendants de la crèche en même temps ils sont exclus de la vie de l’établissement[3]. Pendant ce temps, la crèche se donne des moyens pour réaliser son «  idéal », ou tout au moins sa tâche primaire. Des défenses institutionnelles sont érigées pour remplir cette tâche, elles sont destinées à protéger le personnel des anxiétés ambiantes. On peut imaginer que le roman familial de l’équipe se cristallise autour d’un scénario où il est question d’une bonne âme (la crèche) sauvant des bébés que leurs mères abandonnent.
Cette place des parents signe l’établissement d’une première «  enceinte » protectrice de la crèche. Ils sont la cible de l’évacuation du négatif qui risquerait de paralyser le travail de l’équipe. Les identifications projectives sont massives, mutuelles et croisées elles délimitent le «  dedans » de la crèche et son «  dehors ».





1975, la différenciation d’une organisation, les parents reconnus par la crèche

 Avant, il s’agissait d’abord de «  sauver » le bébé, maintenant la place des parents est plus reconnue, mais au début dans une certaine ambivalence, comme le pointe la notion de les «  éduquer ».





 

La circulaire du 16 décembre 1975 parue au Journal officiel, longtemps en vigueur, donne une indication de la manière dont est pensée la place des parents. Elle définit notamment le rôle de la directrice : «  La directrice est également chargée des contacts avec les personnes qui élèvent l’enfant ; son rôle en éducation sanitaire peut être très important. Le nouveau texte, en supprimant l’interdiction faite aux parents de circuler dans la crèche collective, montre l’importance des échanges au cours desquels une éducation sanitaire peut être faite. Dès lors, il appartient à la directrice de guider l’activité des parents au sein de l’établissement et d’organiser des réunions de parents. ». Ce texte vient comme en complément de l’arrêté de la même année qui établit une nouvelle réglementation de la crèche, mais qui ne fait, à l’inverse du premier arrêté de 1951, aucunement mention des parents (sauf dans les termes de «  la personne qui accompagne l’enfant », au sujet du refus d’accepter un enfant malade).





 
Cette étape suit l’introduction des jeux et des activités en crèche. Les psychologues ont beaucoup œuvré en ce sens (cf. la revue Enfance en 1967). Des méthodes psychopédagogiques (comme celle de J. Lévy) illustrent ce mouvement éducatif. Dans l’arrêté de 1975 la formation du personnel est exigée. La formation des éducatrices de jeunes enfants devient obligatoire pour les grandes crèches, le diplôme de puéricultrice est requis pour la directrice, et globalement la moitié du personnel de l’établissement doit avoir une qualification.





 
Notons le développement parallèle des autres lieux d’accueil : les nourrices peuvent acquérir le statut d’assistantes maternelles (1977), les crèches familiales, qui regroupent des assistantes maternelles, et les haltes-garderies se développent.





 
Sur le sujet de l’ouverture de l’institution aux parents, l’ouvrage d’Hélène Larrive (1978), mère et sociologue, a un titre évocateur, Les crèches. Des enfants à la consigne ? (Le Seuil) : il traduit toute l’ambivalence entre une demande de participation, la révolte contre l’interdit de rentrer dans la salle de jeux et la culpabilité de laisser son enfant et de s’en remettre à la crèche.





 
Si la population était très défavorisée au début, les couches moyennes sont devenues les principales utilisatrices, et de plus en plus de professions libérales ou d’un niveau d’études supérieures demandent ce mode d’accueil, notamment les parents jeunes (dès 1967 cette évolution est perceptible, cf. Enfance).
Les parents sont dans une dépendance relative avec la crèche : ils peuvent s’appuyer sur cet espace, tout en devenant parfois des partenaires pour les puéricultrices. Le scénario fantasmatique du roman institutionnel donne plus de place à la mère comme potentielle rivale qui va reprendre son enfant des mains bienfaisantes de la crèche. L’enveloppe institutionnelle s’est assouplie, mais les rapports parents-personnels sont toujours dominés par des identifications projectives.





1983-2000, les parents partenaires ?

 Une circulaire puis un décret surtout posent sur une autre base les échanges parents-professionnels.





 
Plus de trente ans après l’interdiction d’entrer, la circulaire du 30 juin 1983 est spécifiquement consacrée aux parents.





 
Elle précise qu’il s’agit d’«  améliorer la qualité de l’accueil de l’enfant », d’«  éviter les ruptures » dans sa vie quotidienne et de «  permettre aux parents de continuer à exercer leurs responsabilités vis-à-vis de leurs enfants ». Elle constate plus loin : «  Un certain nombre d’établissements permettent déjà aux parents de demeurer un moment avec leur enfant sur le lieu d’accueil. » Elle recommande l’institution de «  conseils de crèche » pour leur participation.





 
La psychologie est plus explicitement partie intégrante de la formation des auxiliaires de puériculture ainsi que des puéricultrices, les pratiques sont influencées par cette discipline. L’accueil des enfants handicapés est encouragé.





 
Parallèlement, les conditions sociales ont continué d’évoluer dans le même sens. En 1985 l’étude de l’insee menée par Guy Desplanques, qui notait des disparités selon les régions (les crèches sont des équipements spécifiquement urbains, surtout concentrés en Île-de-France), titrait que les crèches «  profitent davantage aux mères de niveau culturel élevé ».





 
Dans le même temps O. Baudelot concluait son étude : «  On peut cependant se demander si, en s’ouvrant aux parents, les crèches ne se sont pas refermées sur un milieu social de plus en plus fréquemment constitué de cadres moyens et supérieurs » (1984, p. 96).





 
Le décret de 2000 confirme cette évolution et l’institutionnalise. Ce décret concerne ainsi tous «  les établissement et services d’accueil d’enfants de moins de 6 ans ». Or leur mission est d’«  accompagner les parents dans leur fonction d’éducation et de les aider à concilier leur vie familiale, leur vie professionnelle et leur vie sociale, en accueillant leur enfants de moins de 6 ans ».





 
Le ton est donné, c’est un changement radical dans la perception des parents. Ceux-ci sont ainsi prévus dans le règlement intérieur, qui doit préciser notamment «  les modalités d’information et de participation des parents à la vie de l’établissement ou du service » ; ce règlement doit leur être communiqué. «  L’aménagement intérieur favorise en outre l’accueil des parents et l’organisation de réunions pour le personnel. » «  La place des familles et leur participation à la vie de l’établissement ou du service » est prévue dans le projet d’établissement ou de service, et surtout «  les familles sont associées au fonctionnement de la structure, notamment par la création d’un conseil d’établissement ou de service ». Une révolution au regard de la période de l’après-guerre. Il s’agit au fond d’une refondation de l’institution, au moins dans les textes…





 
De la part des parents, on assiste de plus en plus à une demande de socialisation et à la recherche d’un environnement éducatif plus adapté aux petits différentes de celles de la génération précédente. Dans ce troisième temps la crèche tend à se situer en complémentarité et en réciprocité des parents. Le clivage très fort existant entre les différents modes de garde, nourrice et garde collective, a tendance à s’estomper, un seul texte vise à tout réglementer.





 
En résumé la place des parents vis-à-vis de la crèche passe d’une dépendance très grande à un rôle reconnu de partenaire. Exclu du fonctionnement institutionnel en 1951, le parent se voit appelé à y participer en 1983 et plus encore en 2000, après avoir été un temps reconnu comme «  objet » du travail de la directrice en 1975.





 
Cette évolution, qui indique la place progressive des parents dans l’institution, montre surtout les changements de cette institution. Notons que la législation sur la crèche est rapprochée en 1951 de celle de la pouponnière, en 1975 de celle des haltes-garderies, alors qu’en 2000 il s’agit de structures «  multiaccueil ». La représentation sociale de «  l’institution crèche » a changé. Il en va de même de sa fonction.
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